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- 1 -
Un cheval en fuite, une tempête de neige : en cette veille de Noël, les éléments semblaient se déchaîner autour du Ranch de la Dernière Chance. Sur sa motoneige, Tucker Rankin sentait le froid lui piquer impitoyablement les yeux, tandis que, dans un effort désespéré, il essayait de rattraper Houdini, un étalon à la robe noire et blanche qui avait une fâcheuse tendance à vouloir retrouver sa liberté. Le ronflement du moteur et la gerbe de neige que l’engin faisait jaillir derrière lui brisaient le silence de ce paysage du Wyoming, paré d’un épais manteau neigeux depuis la tempête de la semaine dernière.
Dans moins de deux heures, il ferait nuit, et Tucker savait que le blizzard pouvait se lever à n’importe quel moment. Tout comme il savait que l’étalon rebelle avait toutes les chances d’y rester s’il passait la nuit dehors, en plein chaos. Alors il avait intérêt à faire vite. D’autant que pendant ce temps, tout le monde, au Ranch de la Dernière Chance, préparait avec effervescence les festivités de Noël, et Tucker n’avait pas envie de leur gâcher la fête — il s’y connaissait assez, en Noëls pourris, pour avoir envie de tout faire pour sauver l’étalon, et la soirée de Noël.
Comme il venait tout juste de se faire embaucher au ranch, et qu’il n’en avait pas grand-chose à faire de Noël et des préparatifs du réveillon, Tucker s’était proposé pour faire rentrer tous les chevaux dans leurs boxes avant midi, y compris Houdini, afin d’éviter qu’ils ne soient pris dans le blizzard. Vers 15 heures, il était revenu les voir pour s’assurer que tout allait bien, et il s’était retrouvé nez à nez avec Houdini, qui avait réussi à s’extirper de sa stalle. Tucker avait aussitôt tenté de retenir le cheval par son licol, mais celui-ci s’était précipité vers la porte de l’écurie, restée entrouverte. Après avoir prévenu son patron par téléphone, Tucker avait sauté sur une motoneige et s’était lancé à la poursuite de l’étalon.
Maudit cheval ! Pourtant, Tucker ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même de ne pas avoir été assez méfiant : Houdini n’en était pas à sa première fugue. Par chance, aujourd’hui, il n’avait pas déverrouillé les boxes attenants au sien, ce qui était une autre de ses spécialités…
Maudit cheval ! répéta-t-il pour lui-même. Enfin, pas complètement maudit. Si Jack Chance, qui gérait le ranch avec ses deux frères, Nick et Gabe, et sa mère qui était veuve, avait pu acheter un si bel étalon, d’à peine deux ans, pour une bouchée de pain, c’est parce que personne n’avait encore réussi à le dompter et qu’il demeurait sous-entraîné. Alors si Jack Chance, lui, y parvenait, l’étalon pourrait potentiellement rapporter des dizaines de milliers de dollars au ranch… du moins, songea Tucker, si ce fichu canasson ne mourait pas de froid dès ce soir.
Et s’il finissait par se laisser dompter, évidemment. Depuis son arrivée au Ranch de la Dernière Chance quelques semaines auparavant, l’animal avait appris à tolérer un licol et une longe, mais il y avait encore fort à faire avant de pouvoir exploiter ses talents d’étalon, ou même de gardien de troupeau. Et comment : curieux comme nul autre, et capable des tours les plus pendables, cette bête était une vraie plaie à dresser !
En même temps, Tucker se sentait une certaine parenté avec cet animal un peu trop… remuant. Tout au long de sa vie, il avait lui-même fait preuve d’une grande légèreté. Il avait passé ses années de lycée à faire la fête et n’avait vu aucune raison de ne pas continuer après son bac, dix ans plus tôt. Il avait ainsi enchainé les petits boulots, à peine de quoi vivoter.
Jusqu’à ce que Jack Chance l’engage en septembre dernier. A cette époque, il était un peu dans l’impasse, et avant de l’embaucher, Jack avait un peu hésité, à cause de tous ces blancs dans le C.V. de Tucker. Mais ce dernier lui avait promis de se ressaisir, de se rendre indispensable au ranch, et Jack avait décidé de lui faire confiance. Alors à présent, il n’avait pas le choix : il devait retrouver ce fichu cheval. Certes, le fait d’avoir accidentellement laissé s’échapper Houdini ne constituait pas une faute professionnelle grave, mais Tucker n’avait pas envie de se faire remarquer.
 Ayant grandi dans la région, il savait que le Ranch de la Dernière Chance tirait sa fierté d’offrir un nouveau départ aux animaux comme aux gens. C’était un endroit pour lui. Et pour Houdini. A une différence près, songea-t-il en cherchant les empreintes de l’étalon dans la neige : s’il était reconnaissant envers la famille Chance pour ce coup de pouce, ce n’était à l’évidence pas le cas de ce maudit cheval !
Allez, il devait se dépêcher, avant que le blizzard ne se lève et ne l’empêche de suivre les traces dans la neige. Déjà, les flocons se faisaient de plus en plus saillants dans l’air glacial, et le froid le mordait douloureusement — son manteau en peau de bête n’était pas assez imperméable pour ce type de conditions météorologiques, même avec son col relevé.
Dans la précipitation de son départ, il n’avait pas pensé à mettre des lunettes protectrices et, même s’il retenait son Stetson avec ses mains gantées lorsque les rafales menaçaient de le lui arracher, il prenait le vent de plein fouet et sentait ses cils geler petit à petit. Mais il n’avait guère le temps de songer à son confort. La priorité, c’était Houdini.
Par chance, l’étalon était resté dans les prairies, et n’avait pas eu l’idée de s’engouffrer dans les bois. Aussi devait-il absolument le rattraper avant qu’il ne change d’avis, car la motoneige ne lui serait d’aucune utilité si ce fichu cheval se réfugiait dans les parties boisées de la propriété.
Espérant repérer plus facilement le cheval, Tucker se dirigea vers un petit promontoire, d’où il aperçut aussitôt Houdini qui galopait joyeusement dans la prairie en contrebas. Le manteau de neige était épais, mais pas assez pour menacer l’animal de se blesser. Manifestement, il s’amusait comme un petit fou.
Toujours à l’arrêt, Tucker siffla le cheval sans grande conviction. Fidèle à lui-même, Houdini ne fit pas mine de ralentir le pas. Marmonnant quelques jurons, Tucker redémarra.
S’il n’avait pas risqué si gros, il aurait sans doute apprécié cette petite course-poursuite à travers les grands espaces enneigés. Houdini respirait l’insouciance, et lui-même comprenait ce besoin de sortir des sentiers battus. Ne l’avait-il pas fait, à de nombreuses reprises dans sa vie ?
Sauf que l’insouciance avait des conséquences, se rappela-t-il avec amertume. Après une soirée un peu trop arrosée l’été dernier, il avait eu un accident de voiture. Par une chance incroyable, il en était sorti indemne, et sans blesser personne. Mais cet accident lui avait fait l’effet d’un électrochoc.
C’était ce qui l’avait décidé à tenter le coup auprès des frères Chance. Il les avait toujours admirés et il avait voulu gagner leur respect, mais le fait de laisser un étalon prometteur s’échapper risquait de mettre à mal tous les efforts qu’il avait consentis jusque-là. Il se devait donc coûte que coûte de retrouver Houdini avant l’arrivée du blizzard : pour lui sauver la vie, autant que pour sauver la sienne.
Pourtant, même s’il l’avait repéré, restait encore à le capturer. Ce qui n’allait pas être une mince affaire. Et encore moins de le ramener au ranch, vu la vitesse à laquelle la neige recouvrait à présent le sol et la visibilité qui se réduisait un peu plus à chaque seconde. Il ne manquerait plus qu’il se perde dans la tempête de neige ! Dès qu’il aurait remis la main sur Houdini, il téléphonerait au ranch pour faire connaître sa position.
Soudain, il distingua au loin devant lui une clôture en fils barbelés. La limite des terres de la famille Chance, ce qui signifiait qu’il était beaucoup plus loin qu’il ne le pensait, là où il ne s’était encore jamais aventuré. Pourvu que ce maudit cheval n’ait pas l’idée de sauter cette clôture ! marmonna-t-il avant d’étouffer un juron. Parce qu’alors, il serait incapable de le poursuivre en motoneige. Certes, au-delà de la clôture, il y avait un chalet de bois dont la cheminée fumait, et dans le pire des cas, il pourrait toujours essayer d’emprunter aux occupants leur motoneige, s’ils en avaient une. Mais le plus simple serait bien sûr de capturer Houdini avant qu’il ne passe sur la propriété voisine.
Les yeux rivés sur le cheval pour ne pas le perdre de vue, Tucker donna un grand coup d’accélérateur. Sans voir le rocher dont la crête dépassait de la neige, et qui rencontra bientôt les skis de son véhicule.
Lorsqu’il rouvrit les yeux, il était allongé sur le dos, dans la neige, battu par un vent épouvantable. Son sang bourdonnait à l’intérieur de ses oreilles, alors qu’il tentait de reprendre son souffle. Ce maudit Houdini était probablement déjà de l’autre côté de la clôture. Et la motoneige, silencieuse, sans doute hors d’usage.
Soudain, un nez noir et blanc apparut au-dessus de son visage. Un petit nuage de buée s’échappa des naseaux de Houdini qui poussa un hennissement. Soulagé, Tucker leva la main vers son licol et s’exclama :
— Je te tiens !
*  *  *
En entendant une motoneige vrombir non loin du chalet, Lacey Evans leva les yeux au ciel. Pourvu qu’il ne s’agisse pas d’un visiteur imprévu ! Elle n’avait besoin de rien, ni de personne, et n’avait pas du tout envie d’être dérangée, tandis que le délicieux parfum du ragoût qui mijotait flottait dans la pièce, que le pain cuisait et que le feu crépitait dans la cheminée.
Le propriétaire avait semblé un peu nerveux quand elle lui avait expliqué que, finalement, son compagnon ne la rejoindrait pas comme cela était prévu au départ. Heureusement, elle avait réussi à le convaincre que son métier de garde-forestier la rendait plus apte que n’importe quel homme à passer quelques jours dans un chalet aussi isolé.
Même si elle en voulait à mort à Lenny, son salaud d’ex-petit ami, de lui avoir fait un coup pareil.
S’efforçant de chasser ses mauvaises pensées, elle s’approcha de la fenêtre et aperçut un cow-boy en motoneige qui s’élançait à la poursuite d’un cheval près de la clôture en barbelés. Sans doute s’agissait-il d’un étalon appartenant aux fils Chance, les propriétaires du ranch voisin. Intriguée, elle observa la scène avec attention et vit soudain l’engin se retourner brusquement, et son pilote avec lui.
Le cœur battant, elle enfila ses bottes, son manteau et son passe-montagne à toute hâte, et se précipita dehors pour lui porter secours. Mais elle n’eut pas le temps d’atteindre la clôture qu’elle le vit se relever et attraper le licol du cheval qui, sans doute poussé par la curiosité, était revenu vers lui. Ouf, le pilote n’était pas gravement blessé. La motoneige, en revanche, semblait lourdement endommagée. Elle gisait, retournée sur elle-même, avec un ski complètement vrillé.
— Vous êtes blessé ? cria-t-elle en enfilant ses gants.
— Ça va aller, répondit le cow-boy d’une voix tendue. Ho là, mon grand ! Ho là !
L’animal hennit et tenta de se cabrer, mais le cow-boy parvint à le maîtriser malgré ses mains gantées.
Elle admira sa détermination à reprendre le dessus sur un étalon qui semblait avoir le diable au corps — soufflant par les naseaux, il piaffait d’impatience et de frustration.
— Voulez-vous que j’appelle des renforts ? demanda-t-elle.
— Merci, je vais le faire avec mon portable.
Il se tourna vers le cheval, puis de nouveau vers elle.
— Cela dit, il est trop énervé pour que je le lâche d’une main. Du coup, cela m’aiderait beaucoup si vous pouviez me passer la longe qui se trouve dans la sacoche de la motoneige.
— Pas de problème, assura-t-elle en ramassant son chapeau dans la neige.
D’expérience, elle savait que les cow-boys tenaient à leur chapeau comme à la prunelle de leurs yeux.
Ecartant doucement les barbelés, elle passa de l’autre côté.
— Il ne va pas essayer de ruer ?
— Non, affirma l’homme en cherchant son souffle. Il n’est pas agressif. Il aime juste avoir le dessus. Et je serai plus tranquille une fois que je lui aurai passé la longe.
— Et ensuite ? demanda-t-elle en extirpant la corde de la sacoche.
— Eh bien… Je ne sais pas trop, grommela-t-il, avant de se mettre à jurer entre ses dents.
Pas étonnant qu’il soit énervé, songea-t-elle en lui tendant son chapeau et la longe. La neige tombait de plus en plus vite, de plus en plus fort, et tous les gens du coin savaient qu’un blizzard pouvait être fatal.
Sans doute était-il d’ici, lui aussi, car son visage lui était familier. Cependant, il ne s’agissait pas d’un des frères Chance. Elle avait grandi ici et connaissait de vue tous les membres de l’illustre famille. Pourtant, elle avait déjà croisé ces grands yeux verts et ces cheveux bruns quelque part.
— Merci, dit-il en fixant son chapeau avant d’accrocher la corde au licol du cheval.
— J’espère que vous n’envisagez pas de rentrer à cheval.
 Un petit rire accueillit sa question.
— Ce cheval n’a encore jamais été monté.
— Vous pouvez toujours attendre la fin de la tempête dans mon chalet, mais cela ne résout pas le problème du cheval.
L’homme jeta un regard en direction du hangar.
— Qu’y a-t-il dans votre grange ?
— Ma Jeep, répondit-elle en haussant la voix pour se faire entendre à travers le vent tourbillonnant. Mais nous ne pouvons pas prendre le risque de conduire par ce temps.
— Je sais, dit-il alors qu’une rafale manquait de lui arracher son chapeau. En revanche, on peut peut-être y installer Houdini pour la nuit ?
— Pourquoi pas, murmura-t-elle. Avez-vous de quoi couper ces barbelés ?
— Non.
— Dans ce cas, je vais chercher mes pinces coupantes.
— Vous avez des pinces coupantes ?
— Je suis garde-forestier.
Sans attendre, elle prit la direction du chalet, mais, incapable de refréner sa curiosité, elle se retourna vers lui et demanda :
— On se connaît, non ?
— J’ai grandi ici. Je m’appelle Tucker Rankin.
— Tucker ? répéta-t-elle en écarquillant les yeux. Je suis Lacey. Lacey Evans. Du lycée de Jackson Hole.
— C’est pas vrai !
— Le monde est petit ! Je reviens dans un instant, dit-elle en passant délicatement à travers les barbelés.
Tucker Rankin. Voilà des années qu’elle n’avait pas repensé à lui. Pressant le pas vers la grange, elle fut assaillie par un flot de souvenirs. Au lycée, Tucker faisait partie des rebelles. Il était trop indomptable à ses yeux, même si en secret, elle l’avait toujours trouvé incroyablement sexy.
Mais une image précise remonta à la surface. Lors de son année de terminale, elle s’était rendue à contrecœur au bal de Noël du lycée. Un camarade de classe adorable mais ringard, un certain Arnold, l’y avait invitée, et elle n’avait pas eu le courage de décliner malgré son aversion pour les fêtes de fin d’année. Sa mère était morte quand elle avait quinze ans, et sans elle, Noël avait perdu toute sa magie. Depuis qu’elle était orpheline, elle préférait ignorer purement et simplement toute cette frénésie.
Elle avait dix-sept ans quand son père s’était remarié et, même si sa belle-mère avait essayé de faire quelques efforts, elle manquait tellement de finesse qu’elle avait transformé les fêtes de Noël en vrai cauchemar pour Lacey, foulant au pied toutes les petites traditions de Noël que sa mère avait instaurées et qu’elle avait tant aimé partager.
Un arbre artificiel avait remplacé le traditionnel sapin, sans les guirlandes de pop-corn déclarées trop salissantes, et on ouvrait désormais les cadeaux le soir du réveillon, et non plus le matin du vingt-cinq. Quant au Père Noël, interdiction d’y faire allusion, sous peine d’être traitée de gamine.
Le frère et la sœur de Lacey s’étaient adaptés, mais elle, l’aînée, était restée attachée à ses souvenirs tenaces : l’odeur résineuse du sapin, la lueur tamisée des bougies en cire d’abeille, les guirlandes fabriquées maison, les paquets bien décorés au pied du sapin, au matin de Noël. Elle n’avait jamais pu se faire à ce qu’étaient devenues les fêtes de Noël depuis la mort de sa mère.
Pour autant, elle avait accepté l’invitation d’Arnold pour le bal de Noël. A l’arrivée au gymnase du lycée où se tenaient les festivités, elle avait eu l’agréable surprise de découvrir un immense sapin savamment décoré, qui emplissait les lieux d’une belle odeur de forêt. Emue par les bougies d’ambiance qui ornaient la salle, elle s’était précipitée dehors, en larmes. Et s’était retrouvée nez à nez avec Tucker, qui était sorti fumer une cigarette en cachette.
Il lui avait proposé son manteau, et ils s’étaient mis à parler de leur détestation respective des fêtes de Noël. La mère de Tucker était décédée la veille de Noël, alors qu’il n’avait que douze ans. Ce qui était pire encore que ce que Lacey avait pu vivre. Lui-même ne fêtait plus Noël, mais une fille l’avait invité au bal. Sauf qu’il venait de comprendre qu’elle n’avait agi ainsi que pour rendre son ex-petit ami jaloux. Lequel était venu la reconquérir avec éclat cinq minutes plus tôt. Autrement dit, Tucker passait lui aussi une mauvaise soirée, et lui et Lacey avaient longuement partagé leur amertume à l’égard de Noël. Mais ils avaient aussi partagé autre chose… Un baiser tellement fougueux qu’elle en avait paniqué. Elle avait précipitamment rendu son manteau à Tucker, avant de s’engouffrer de nouveau dans le gymnase. Ils ne s’étaient jamais reparlé depuis. Et donc, jusqu’à aujourd’hui.
Une fois qu’elle eut récupéré les pinces coupantes dans sa vieille Jeep, elle s’assura que le hangar était assez vaste pour accueillir un cheval. De toute façon, sa carrosserie était tellement abîmée que quelques ruades ne risquaient pas de l’endommager plus.
En revanche, le fait d’inviter Tucker à passer la nuit au chalet risquait de poser plus de problème. A l’origine, elle devait y passer trois jours romantiques avec Lenny — comme ils étaient sur le point de se fiancer, elle avait tout organisé pour passer Noël avec lui au calme, et en tête à tête. Mais ça, c’était avant la bimbo. Et à présent, ce petit chalet qui lui avait paru idéal pour un couple, lui semblait beaucoup moins idéal pour elle et Tucker.
Vu qu’il n’y avait qu’un seul lit.
Mais elle avait beau tourner le problème dans tous les sens, il n’y avait pas de solution. Tucker était bien trop grand pour dormir confortablement sur le canapé, et elle ne pouvait quand même pas le faire dormir par terre alors qu’elle n’avait ni matelas, ni sac de couchage. Et comme le blizzard soufflait de plus en plus fort, elle n’avait d’autre choix que de l’héberger…
S’efforçant de ne plus y penser, elle revint vers la clôture dans le vent glacial. Tucker se tenait bien droit à côté du cheval.
— Je viens d’appeler le ranch, déclara-t-il, les lèvres virant au bleu alors que les flocons se figeaient sur ses cils. Je leur ai expliqué que Houdini et moi attendrons la fin de la tempête ici, et que tu es une vieille amie de lycée.
— Parfait, dit-elle en manœuvrant difficilement les pinces avec ses gants épais. Voilà, les barbelés sont rompus, on peut y aller. Dépêchons-nous, il fait froid.
Tucker se mit à rire.
— J’avais remarqué, oui ! Mais juste avant, est-ce que tu peux attraper le sac d’avoine dans la sacoche ? Je m’en servirai pour attirer Houdini dans le hangar.
— Pas de problème, dit-elle en franchissant sans peine le trou dans la clôture pour revenir vers la motoneige désormais blanchie par une épaisse couche de neige.
Le sac d’avoine en main, elle rejoignit Tucker et le cheval qui lui emboîtèrent le pas jusqu’à la grange. Le froid semblait avoir tempéré les ardeurs de l’étalon, qui s’engagea sans broncher dans le bâtiment.
Lacey désigna le petit radiateur probablement installé là pour maintenir les moteurs à une température hors gel.
— On peut allumer le chauffage pour lui.
— Bonne idée, merci, dit Tucker en époussetant la neige qui couvrait la robe du cheval, avant de remplir un seau d’avoine.
A peine le lui eut-il tendu que le cheval se mit à dévorer avec entrain. Lacey avait du mal à croire qu’une si petite ration suffise à rassasier un animal de la taille de Houdini.
 — J’ai des pommes, et il me reste quelques carottes que je n’ai pas utilisées pour le ragoût. Si tu veux, tu pourras les lui apporter un peu plus tard.
— Un ragoût ? répéta Tucker en s’efforçant de maitriser le claquement de ses dents. Bonne nouvelle !
— Tu es gelé, n’est-ce pas ?
— Transi.
— Dans ce cas, rentrons nous réchauffer.
Elle avait prononcé cette phrase de manière tout à fait innocente, mais en refermant la porte du hangar, elle ne put s’empêcher d’imaginer toutes les façons dont elle pourrait réchauffer Tucker. Et aucune d’elles n’incluait son ragoût.
Depuis qu’elle l’avait reconnu, elle ne cessait de repenser à ce baiser qu’ils avaient échangé autrefois. Au lycée, il avait une réputation d’amant expérimenté, et de fait, à en juger par l’effet que lui avait fait ce simple ce baiser, cette réputation n’était sans doute pas usurpée. Dans les mois qui avaient suivi ce bref moment de folie, Lacey avait fait une série de rêves torrides dans lesquels Tucker et elle allaient bien au-delà de ce seul baiser.
Et voilà qu’aujourd’hui elle se retrouvait coincée en plein blizzard avec l’objet même de ses fantasmes d’adolescente…
Mais elle se ressaisit très vite et poussa un soupir. Inutile de rêver. Il était sûrement marié, et même père de famille.
Une fois rentrés au chalet, ils se défirent de leurs encombrants manteaux, gants et autres couvre-chefs, et elle l’observa plus en détail.
— J’imagine que tu vas manquer à beaucoup de monde pour le réveillon de ce soir…
Il fixa son manteau et son chapeau à la patère de la porte.
— Pas vraiment, répondit-il en se tournant vers elle. Et toi, tu es seule ici ?
— Oui. Ce n’était pas tout à fait prévu.
Elle s’efforça de ne pas le dévisager trop ouvertement, mais c’était difficile. Il était encore plus beau qu’au lycée — et sans doute célibataire, donc. Ses traits étaient plus affirmés, et sa barbe naissante faisait naître en elle une fébrilité inattendue.
Tucker balaya du regard le grand séjour qui donnait sur une cuisine ouverte.
— Je vois que tu n’as pas mis de décorations de Noël…
— C’est vrai.
Et ce parfum viril et musqué… Oh ! cette odeur de terre… L’odeur d’un homme qui travaillait auprès des animaux. Elle ne s’était jamais rendu compte qu’elle aimait tant cette odeur.
— J’ai l’impression que tu n’aimes pas plus Noël que lors de cette soirée où nous avions bavardé devant le gymnase.
— Ainsi, tu t’en souviens, dit-elle en croisant son regard.
Elle ne faisait pas référence à la conversation, mais à ce qui avait suivi. D’autant que ces lèvres qu’elle avait autrefois embrassées n’avaient pas changé. Seules quelques rides d’expression les encadraient désormais.
— A vrai dire, oui, dit-il d’un ton faussement dégagé que contredisait la lueur entendue dans son regard vert.
Lacey sentit son cœur battre plus fort. A n’en pas douter, lui non plus ne parlait pas de leur conversation.
— En tout cas, tu as raison : je déteste toujours autant Noël. Et toi ?
— Je ne peux pas dire que c’est ma saison préférée.
Elle concentrait son regard sur son visage, mais devina sa silhouette musclée à travers son épaisse chemise à carreaux. Le travail au ranch était certainement très physique.
— J’imagine que le Ranch de la Dernière Chance est en pleine effervescence.
— Oh ! Tu n’imagines même pas ! dit-il en roulant des yeux. Un sapin de près de cinq mètres de haut dans le salon, du houx et des pommes de pin tout le long de l’escalier principal, des rubans de velours rouge à tous les meubles… Figure-toi qu’ils ont même décoré les écuries !
A ces mots, elle ne put s’empêcher d’éprouver une brève, mais profonde, nostalgie.
— Aucun risque de trouver ça ici.
— Ça me va, dit-il avec un clin d’œil. Peut-être était-il écrit que nous devions passer ce réveillon ensemble… Après tout, nous sommes faits du même bois, non ?
 Oh ! que oui… Sans parler de ce sourire, à la fois enfantin et terriblement sexy. Elle sentit soudain une onde de chaleur monter en elle. Dix ans plus tôt, elle ne s’était pas autorisée à succomber à ce magnétisme charnel. Mais ce soir, une semaine après avoir été éconduite par l’homme qu’elle pensait épouser, elle ne répondait plus de rien.
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UN NOEL ENTRE SES BRAS

4 histoires inédites

Nuit d’audace vicki Lewis THomMPSsON

Lorsque Lacey reconnait I'homme qui vient de trouver refuge dans son chalet,
en pleine tempéte, elle sent que cette nuit de Noél va peut-€tre étre bien plus
excitante que prévu. Car, puisqu'elle est coincée pour de longues heures avec
Tucker Rankin, I'homme le plus sexy de la planéte, c‘est le moment ou jamais de
découvrir si sa réputation d'amant hors pair est méritée...

Parenthése de feu JennirFer LaBreCQUE

Good Riddance, Alaska. Pour Jared, fatigué de la frénésie new-yorkaise, rien
ne pourrait étre plus reposant que ce microscopique village perdu au milicu de
nulle part, ot il est venu célébrer le mariage de son meilleur ami. Du moins le
croit-il. Car, dés qu'il croise le regard de feu de Theodora Monrog, il sent tous
ses sens passer en alerte rouge...

Une surprise trés Sexy rHonpa NELsoN

Bénéficiant d’une permission inattendue, Silas Davenport décide de faire une
surprise a ses parents, et de les rejoindre pour No€l. Mais en arrivant dans

la maison familiale, il comprend, dépité, que ses parents sont partis pour les
vacances. Et ce n'est pas tout. Car ils ont prété la maison a leur voisine, Delphie
Moreau, une jeune femme incroyablement désirable dont ses parents lui ont
parlé bien des fois. Et qu'il surprend, nue, dans la baignoire ol elle se prélasse...

La fievre de NO&l sacauie paLEssanDRO

Toni sait bien que la plupart de ses amies se damneraient pour passer la nuit
avec un pompier. Sauf que voila, elle sait ce qu'il en coute de fréquenter

les soldats du feu de trop pres, et ce n'est pas parce que le trés séduisal
lieutenant Bradley Griffin semble décidé a tout faire pour la séduil
renoncer a ses principes. Méme s'il éveille en elle un feu irrés e
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